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M. Ferry • a fait hier sa soumis
sion publique, en venant expliquer 
devant la commission Bardoux 
l'abstention imposée au gouverne
ment. Sos déclarations ont été fort 
embarrassées, si nous nous en ré
férons aux renseignements que nous 
fournit VAgence Havas. Le ministre 
s'est borné, en effet, à avouer que, 
dans une question qui a divisé si 

frofondément le parti républicain, 
intervention du gouvernement 

dans l'un ou dans l'autre sens ne 
pouvait qu'accrottre'tek divisions de 
la majorité. Le gouvernement a 
pensé en outre, a ajouté le président 
du conseil, qu'en conservant la neu
tralité dans cette question, il obéis
sait aux préoccupations de l'opinion 
hostile à toute idée de crise minis
térielle 1 En terminant, M. Ferry a 
adressé un chaleureux appel à l'es
prit d'union. Il ne parait pas que 
cette invocation ait produit un grand 
effet, car la commission, après avoir 
entendu le ministre, s'est empressée 
de se prononcer en faveur du scru
tin d'arrondissement, et a nommé 
pour rapporteur H. Boysset, l'un 
des plus ardents adversaires du 
scrutin de liste. 

Trompette doit être content, s'é
criait hier le Mot d'Ordre, de laiaçon 
supérieure dont son patron vient de 
lier la sauce ministérielle 1 Mais, le 
plat n'est pas du goût de tout le 
monde. Et, pendant que les jour
naux opportunistes* le savourent, 
feuilles intransigeantes et organes 
centre gauche le trouvent d'une rare 
amertume. Les conservateurs se 
contentent de noter les sensations 
des convives. Dans la partie qui se 
joue, ont-ils d'ailleurs autre chose à 
faire que de marquer les points T 
Aussi avons-nous été quelque peu 

surpris de la mauvaise humeur 
manifestée par le Figaro sur l'issue 
de la crise. Notre confrère croyait à • 
la résistance de M. Ferry ; à la ré- J 
sistance de M. Grévy surtout. C'était 
oublier Jes capitulations déjànotn- j 
breusesde ces deux hommes d'Etat, i 
et personne n'aurait dû' garder d'il- j 
lusion sur leur « soumission » fu- | 
ture. On savait qu'entre les deux 
termes du problème, ils n'hésite- j 
raient par,. 

Faut-il croire, maintenant, que 
cette « soumission » équivaille à une 
« abdication, » comme l'écrivent le 
Petit Journal et le Soleïlt II nous 
semble que la situation n'est en rien 
changée : M. Grévy et M. Ferry 
continueront à régner comme par 
le passé, M.Gambetta à gouverner! 
Et comme le mot d'ordre est main
tenant : conciliation en tout et par
tout, « Monsieur Frère, » dont la 
sinécure était peut-être compromise, 
régentera toujours l'Algérie, mal
gré des preuves d'incapacité que 
finterpellation Thompson ne mettra 
pas suffisamment en relief. 

Combien de temps, maintenant, 
durera cette conciliation ? « On nous 
réconcilia, nous nous embrassâmes et 
depuis ce moment nous sommes enne
mis mortels, » dit un des personna
ges du Diable boiteux. N est-il pas 
permis de prétendre, et c'est l'avis 
du Constitutionnel, que ce « mot » ne 
soit et ne reste celui de la situation ? 

Quelque convaincu que soit M. J. 
Ferry de son « indispensabilité, » il 
n'est pas possible qu'il ne s'aper
çoive pas que sa « soumission, » 
ainsi que l'écrit le Soleil, «ne le pré
servera pas d'une chute, mais n'aura 
fait que retarder de quelques se
maines sa démission. » Et, d'un 
autre côté, quelque abnégation qu'il 
puisse professer, est-ce qu'il peut 
conserver le moindre doute sur le 
discrédit dont il jouit, lorsqu'un 
organe aussi modéré et aussi au
torisé que le Parlement constate 
« que nous sommes dans une situa 
tion fausse, que les responsabilités 
ne «ont pas où elles devraient être, 
et que la force du gouvernement 
réside ailleurs que dans le cabinet ?» 

En présence de l'avortement de 
la campagne élyséenne et ministé
rielle, quel homme de sens peut 
contester désormais l'influence toute 
puissante de M. Gambetta ? Et n' est-
on pas en droit de se demander, 
avec le Moniteur universel, ce qui 
restera de M. Ferry dans deux mois 
et de M. Gréyx à la fin de l'année I 

MÊME PAS MINISTRE" 
L e s o r g a n e s du Pala is -Bourbon 

s'étaient contentés jusq'ici de faire 
une guerre sourde à M. Grévy. 
Hier , le Gaulois, qui vient d'entrer 
bruyamment , c o m m e on sait , d a n s 
le personnel de la presse g a m b e t -
tiste, a jeté réso lument le masque . 

I Après avoir prétendu qu'il suffirait 
à M. Gambetta de laisser soupçon-

i ner qu'il serait d isposé à accepter 
: la prés idence du consai l de s m i n i s -
1 tres ,pour que la Chambre s 'empres-
j sât de lui accorder le scrut in de 
; l iste et tout ce qui pourrait lui faire 
I plais ir , le Gaulois ajoute, en parlant 

du président de la Chambre : 
S'il ne lui plaisait point de compromet-

I tre sa popularité dans les petites luttes 

quotidiennes auxquelles nos gouvernants 
sont aujourd'hui condamnés, la situation» 
de M. Jules Ferry n'en serait pas plus 
enviable. M. Gambetta, vaincu, descen
drait du fauteuil présidentiel et devien
drait, en face des triomphateurs, un 
formidable chef d'opposition. A la Répu
blique bourgeoise, étroite et systémati
quement satisfaite, il opposerait la Répu
blique populaire, démocratique» progres
sive, et sur ce terrain beaucoup le 
suivraient qui se tiennent aujourd'hui 
dans une réserve prudente. 

Le paye, il faut le dire, comprendrait 
mieux l'ancien chef des 363 que le suc
cesseur inconscient de M. le duc de Bro-
gl ie , et si les élections survenaient 
pendant la brouille, aucun homme de 
sens ne parierait pour le youoernemtnt. 

Est-ce assez clair ? Ce n'est pas 
seu lement le « ministère » que m e 
nace l 'organe gambett i s te : c'est 
tout le gouvernement , y compr i s , 
naturel lement , son express ion la 
plus é l evée . 

Libre d'ail leurs au Gaulois d'an
noncer que M. Gambetta renversera 
M. Grévy. 
s o m m e s 

être un peu moins général, à être plms no 
de chiffre*̂  et $• renseignements précis 
qu'il est. 

mm 

y. A l'heure qu'il es t , n o u s nombre s'est élevé de 
persuadés quHl n'est m ê m e Jau'ie' **« au îeriai 

nn rvnnvr>ir H'pffnrpr M J u - I Le mlaUtèie de l'in 
on pouvoir a eudter îvi. j u- „„.- i i - «^,«1-1^-» , f>as en son pouvoir 

es Ferry. 
Il y a, sur M. Gambetta, une pro

phétie célèbre dans l'auteur a été 
beaucoup goûté et beaucoup connu 
de M. Ranc, laquelle reçoit tous les 
jours un commencement d'aCcom-
plissement trop manifeste pour 
qu'elle ne se vérifie pas jusqu'au 
bout. 

Or, cette prophétie-la dit :« Même 
pas ministre. » 

L'HOSTIIIJTÉ^ALLEIIIANDE^ 
P e n d a n t que n o s révolut ionnaires 

d'en haut et d'en bas , tout auss i 
bien l e s c i toyens du min i s tère que 
c e u x d e s banquets communards , 
s 'appliquent à diviser le pays et à 
sou lever les ha ines de l 'étranger 
contre la France , le g o u v e r n e m e n t 
a l l emand ne la i sse échapper aucune 
occas ion d'affirmer s o n antipathie 
contre notre nat ion. C'est d a n s ce 
s e n s , par exemple , que nous devons 
interpréter un arrêt du s o u s secré
ta ire d'Etat a u min i s t ère d'Atsaee-
Lorra ine , M. P o m m e r - E s c h e , en 
vertu duquel, à partir du 1er mai , 
l 'exploitation des c o m p a g n i e s d'as
surances qui ne seront pas l éga le - | 
ment auior i sées demeure interdite . j 

U n e des cons idérat ions de cet 
é trange arrêté es t « que l e s compa- ; 
g n i e s ind igènes offrent p lus d e ga-
j a n t i e s pour l 'accompl issement des 
pol ices que ce l les dont la fortune est 
s i tuée à l 'étranger. » 

Or, contre quel les c o m p a g n i e s 
est d ir igé cet arrêté? Contre l e s 
c o m p a g n i e s françaises exc lus ive
ment , car cel les qui ont leur s i ège 
en Autr iche , en Be lg ique ,en Ang le 
terre, en Italie et en Su i s se , ont été 
reconnues et autor i sées tout récem
ment . 

Tout ce la es t g r o s de difficultés. 

BULLETIN DU TRAVAIL 
*,«• t r a v a i l aies e n f a n t * 

d a n s l e s m a n u f a c t u r e s 
Le Jeumal officiel contient un rapport 

adressé au président de la République par la 
commission supérieure du travail des enfants 
et des filles mineures employés dans l'indus
trie. Cette commission a été comme on sait, 
créée par la loi du 19 mai 1874, qui a organisé 
tout un système de protection de l'enfance 
vouée au travail. 

Le rapport de la commission supérieure, qui 
s'applique a l'année 1879, ne perdrait rien à 

U 9 I C I l O V l ^ U ^ U l b U N p i & W O , 
met seulement de juger- l'i 

s réalisés dans la) 
santé 
Industrie, le dévoûmddt' 
»st. malgré retendue d » 

1 à étendre le respect de la loi, « 
nfents au-dessous de douze" ans 
ut les manufactures; dans lé*cas' 
"t n'employer des enfants jle dix 
ur travail ne peut exeéder six 

repos, et, au-dessus de 
du travafl ne doit pas dé-

t Interdit 4e neuf neuve» \ 
du soir à'-cinq heures du matin aux enfants 
au-dessous de seize ans et aux filles mineures 
de seize à vingt-un sus. Enfla, ni filles, ni 
femmes, ni entants âges de moins de deuxe 
ans, ne doivent ê re employés dens les mines 
ou les carrières. Toutes ces prescriptions sont 
observées dès maintenant sauf de rares excep
tions, qni ont été réprimées. 

L'un des bienf ilts de la loi, et non le moin
dre assurément, *"st de rendre l'instruction des 
jeunes ouvriers obligatoire Les eut<uits de dix 
é douze ans sont tenus de passer a l'école une 
partie du temps-.qaeleur restr/e la loi ; ceux 
de douze a quinze ans qui sont illettrés ou 
dont l'instruction est Insufflante sont soumis 
é la même obligation. Des écoles industrielles 
ont été orées de toutes parts pour faciliter 
l'exécution de cette disposition de la loi ; leur 

de 4v 608 en un an, da 1er 
janvier 1880 
instructioo publique et les 

conseil» munlcipaax donnent tous leurs" soins 
é favoriser ces écoles et dans certains dépar
tements, çomnfe ceux de l'Oise et de la Seine-
Intérieure, des livrets de caisse d'épargne ont 
été votés pour les enfants méritants, des sous
criptions volontaires même ont permis de 
créer des bibliothèques d'ouvriers relatifs aux 
principales industries locales. Le rapport, en 
Îtrésence de ces efforts, exprime le regret que 
e nombre de ces écoles soit encore insuffisant 

et que dans l'extrême Ouest les enfants em
ployés à la préparation des conserves de pois
sons restent dans une complète ignorance. Ce 
sont la de fâcheuses lacunes. 

Le nombre des procès-verbeaux — qui ont 
tous été suivis de condamnations — est des
cendu de 205, en 1878, à 1S0, en 1873. La com
mission s'applaudit de ce résultat, et nous 
nous en applaudissons également ; il nous sa
tisferait encore davantage si la surveillance 
était organisée partout. 

_u 8 fr. C'est ce "quelcefitent Ces aTÙttés', 
>fln U ne s'&Hlt pins la de tissus de eotoa 

' 4 eu 5 fr. le kilogramme : il s'agit 
chers. Eh, bien, cette industrie 
' si ardente, si Intelligente, qsi 

" a Ja dépense peor obtenir 
ats, mais uni a été battue 

de l'Impossibilité où elle s'est trouvée 
_jlàttét contre oes «raades fabriqes de Brad-
ford et contre ta puissance des capitaux accu
mulés dans ses aslaes dé 3 ou 4 eeo ouvriers, 
qui a du'cederie'aw «la production étrangère 
et ne plus fabriquer, cette Industrie du Nord, 
nous veer demandons de la prsteger, car elle 

"Me réunies : le lm, le 
_ J et 1* laine értneipa-

lement. Ce sent ces étaMissesaeat» qeilne faut 
pas laisser périr, car ce sont eux qui souffrent 
et qui souffrent le plus. 

I ' i n i i K U i A rto lo l l i lUI 

L?fn4as(rie de la laine peignée n'épreuve que 

Lille, ïdus'là^'p'f' 
; Brun, conférence 
teur Siob a rendu compte 4 

; née du Triboulet, que ledit 
est dirigé par lerfils de M. Ju 

! qui s'appelle le Petit Nord 
i chef-d'œuvre t e question. . 

Dans son eompte-rendu de la oeafe-
1 rence, après «voir affirmé que 1 H twva-
I listes ont chanté: Sauvez Rome et ra 
1 France I — caAat est absolument faux 

- te Petit . v W e t j e a ^ d eon'Hseeeimge 
; cette phrase ~ 
< « On a hur' 

poumons, et un naïf «étant avise de ré
pondre à ce» clameur» séditieuse* piar 
le cri de : Vive fa République! a soulevé 

des crises passagèfes.iQueneasoBt les indus- une tempête de rugr.sements et de me-
tries qui n^nTpas teur crise'...ainsi, à Reims, naçes qui 1 ont obligé à partir. • 
a Fourmles, particulièrement, les grands éta- H 7 a longtemps que l'on «avait la Ré -

ROUBMX-ÎÛURCOING 
e t l e PuTord. d o l a F r a n c e 

L e s e r r e e r s d « t é l é g r a p h e . — 
VAgence Haoas nous a télégraphié de. 
Paris, la nuit dernière, la nouvelle de 
l'incendie du théâtre Italien de Nice,mais 
le mot Nice a été omis dans la transmis
sion : le rédacteur chargé de la traduc
tion des dépêches a naturellnment cru 
qu'il e'agiesait du théâtre italien de Pa
ris. 

Noua-jjauMW sos lecteur* d'excuser 
cette DtvfrT... téfégraphique. 

Voici d'8près le Jownali Officiel le 
compte rendu in extenso de la partie du 
discours d0 M. Pouyer Quertier se rap
portant a l'industrie des tissus de Rou-
Dais : 

« Messieurs, je ne veux pa? prolonger plus 
longtemps cette discussion, mais je crois qu'il 
est indispensable que le Gouvernement — qui 
a le temps d'ici * ce que les traités de coin-. 
merce soient engagés, d'étudier de nouveau la 
question — vejil e bleu s'eu rapporter aux 
commissions des Chambres, car nous sommes 
ici absolument d'accord avec les travaux qui 
ont été faits par laChambredes députés. Nous 
vous demandons de ne pas modifier les droits 
proposés par votre commission, ni pour les 
tissus d'Eibœuf, ni pour les articles mélangés 
de Roubaix août je demand e au Sénat la per
mission de lui dire quelques mots. 

L'industrie elbeuvieDne et tout ce qui tient a 
l'industrie foalee sont d ins une situation extrê
mement grave et déplorable, ainsi que je viens 
de le dire Mais il y a une autre industrie, 
celle des tissus mélangés, qui s'exerce surtout 
à Roubaix et dans les villes du Nord. Eh bien, 
la aussi, il y a le plus grand mal. Ces indus
tries qui ont faut les plus grands efforts, qui 
ont monté des tissages mécaniques et des fila
tures, afin d'alimenter leur tissages, se sont 
vu enlever par Halifax et par Bradford abso
lument tout ce qu'il était possible de faire dans 
ce genre de tissus. Ce sont ces tissus qui sont 
entrés en plus grande quantité. Vous me direz : 
mais on en a exporté aussi. Oui, on a exporté 
des tissus ordinaires ; mais le grand com
merce du pays est allimenté par les tisses de 
Bradfort et de Halifax, c'est-à-dire par les mé
langés de l'Agleterre. 

Ea bien, nous venons vous dire aussi pour 

bassement» de laine peignée sent arrêtés deux 
ou trois jours par semaine. Et depuis combien 
de temps cela dure-t-il? 

M. DA.UPHINOT. Depuis trois ans 1 
M- LB BA.PPORTBUR OÉNBRA.L. Mais avant, 

nous marchions' jour et nuit et. nous ga-
Î'aions pendant ce temps-la pour compenser 
es pertes de l'avenir. Mais je ne demande rien 
pour l'indastrie de la laine peignée ; -car si elle 
subit une crise, elle eu sortira victorieusement, 
parce qu'elle est placée dans dea conditions 
viables. 

Quant é l'industrie de la laine filée et des 
mélangés, je vous prie de la prendre en con
sidération. Je viens de Vous dépeindre la 
situation de toute notre industrie, textile, si
tuation qui est vraie, qui est exposée tout au ; 
long dans les documents que vous avez entre ; 
les mains. Je vous demande de tacaer de ' 
conserver encore ce qui en reste, et de la \ 
mettre à même, si nous ne pouvons pas attein
dre les 800 millions d'importations que . nous 
avons faits, de remonter au moins au chiffre de ' 
400 millions par un progrès continu. Vous 
donnerez ainsi du travail et une rémunéra
tion suffisante à la ' population ouvrière ré- • 
pandue sur toute la surface du pays. (Très I 
bien 1 très bienl et applaudissements a droite). 

Ainsi que nous l'avons'annoncé hier 4 | 
nos lecteurs, les droits protecteurs récla
més par la Commission dont M. Pouyer-
Quertier est le rapporteur général, ont 
été repoussés, malgré les arguments qui 
précèdent, par le Sénat qui a adopté les 
chiffres proposés par le gouvernement. 

Les réceptions vont, piralt-il, «e «uc-
côder à la Préfecture da Nord. 

Aujourd'hui, pour commencer, la fête 
artistique dont nous avons parlé dans un 
de nos derniers numéros. 

Dès six heures, hier soir, les voitures 
de M. le Préfet attendaient à la gare et 
ramenaient un certain nombre d'invités 
arrivés avec le train de Paris. 

On nous assure que, dans le cours du 
printemps et de l'été, d'antres fêtes du 
même genre seront encore données/ 

SOCIÉTÉ RÉGIONALE D'HORTICULTURE. 
— A la 4* assemblée du Ceuseil d'anoai-
-atatrataw;»» amiabre. M.Van dea Heede, 
a proposé, et le Ceuseil a adopté a l'una
nimité, d'adresser une pétition à l'effet 
d'obtenir, à Lille, la création d'une « Eco
le d'Horticulture de l'Etat » annexée à 
l'Ecole des arts et métier*. 

U N AVIS AUX RÉSERVISTES. —Il est cer
taines gens qui ne veulent pas prendre 
au sérieux 1 appel aux hommes des clas
ses qui doivent faire, à époque détermi
née leurs treize ou vingt huit j ours Les 
autorités militaires se s e t montrées, 
dans les premières auaèes, aussi indul
gentes que possible, pour les infractions 
commises ; elles ont admis de bonnes et 
même quelquefois dejtres-faibles raisons 
apportées pour exckses par les délin
quants. Mais 4 présent, pour ne point 
être taxées de faiblesse, elles appliquent 
la loi rigoureusement et toute infraction 
est sévèrement réprimée. 

C'est ce dont est convaincu aujour
d'hui un territorial, de Gouzeaucourt, 
?ui, pour nètre pas venu, au jour dit, 
aire ses tr eize jours et avoir simulé 

une maladie, a été condamné i quinze 
jours de prison par son colonel. Le gé
néral, n'ayant pas trouvé la punition 
assez forte, l'a doublée. U va sans dire 
qu'après un mois de prison, le condamné 
sera forcé de passer treize jours 4 l'école 
du bataillon-

Un incident de la réunion de dimanche & 
l'Ilippedrome de Lille, inspire &u Triboulet 
ces réflexions : 

Nous trouvons aujourd'hui, dans un 

publique et I» France choses parfaite
ment incompatibles. Il y a longtemps 
que les républicains ont prouvé par leurs 
actes que le pays n'est pour eux qu'un 
vaste ohamp d'exploitation. Mais, du 
moins, ils s'étaient gardés jusqu'à pré
sent de l'avouer formellement. 

U était réservé au journal de MM.Simon 
fils de faire cesser toute équivoque à Cet 
égard. Dans le délire de son zèle répu
blicain, cette feuille phénoménale- va 
jusqu'à traiter de séditieux le eri de : 
vive la France 1 C'est-à-dire que ceux 
qai Se contentent d'aimer leur paye, sans 
s'attachera la forme politique de son 
gouvernement, seraient justiciables des 
tribunaux, et que la France n'a le droit 
d'exister qu'à, la condition de vivre en ré
publique. 

Est-ce de la démence, est-ce du cy
nisme T oes deux interprétations sont 
également admissibles. 

Singulier rapprochement. Les Alle
mands campés dans l'Alsace-Lorraine 
traitent de séditieux le cri de : Vive la 
France I Un journal républicain appli-

?[ue la même épi t hôte au même cri pro-
éré en pays français. 

, Nous laissons 4 nos lecteurs le soin de 
' tirer la conclusion. . 

Tous les journaux de la Région ont 
1 répété le récit d'une feuille dunkerquoise 
< sur l'arrivée dans le port d'un navire 

chargé de bombes Orsini — rien qtte cela 
'. — en destination de St-Pôtersbourg, on 

s'imagine dans quel but. 
Aujourd'hui, il résulte, assure-t-on, 

d'une enquête faite par l'autorité 4 Dun-
kerque, que l'affaire du navire Coraiie 
et de son chargement de bombes Orsini, 
est bietf^ao simple mystification. 

Ni le parquet, ni le consul de Russie, 
ni les officiers du port n'ont connaissance 

! de ce navire. Personne ne connaît le soi-
; disant capitaine Desfontaines. 
| Nous croyons donc pouvoir affirmer 

dire le Phate deDunkerque, a été dupe 
d'une mauvaise plaisanterie. 

, j . La voiture d'un habitant de là rue de 
Hospice, a été tamponnée, hier vers une 

heure et demie, par un car 4 vapeur. 
L'accident s'est produit en face de l'Ho-

tel-de-Ville, rue Neuve. Une des roues de 
la voiture tamponnée a été brisée et le 
conducteur lancé sur le pavé. U n'a heu
reusement reçu aucune blessure dans sa 
chute. 

Un autre accident, mais beaucoup plus 

frave, celui-là, est aussi survenu hier, 
ins le peigaage de MM. Motte et Cie, 

ancienne route de Wattrelos. M. Louis 
Rroux, monteur-mécanicien, occupé au 
montage d'un appareil appelé encsimeuse 
et destiné 4 distribuer de l'huile sur les 
laines, s'efforçait de le mettre en équili
bré 4 l'aide d'une barre de fer. Le mou
vement fut-il mal calculé T Toujours est-
il que l'encimeuse.se renversant,écrasa le 
malheureux ouvrier, lui fracturant la 
jambe droite au-dessus du pied et la 
blessant assez grièvement 4 la tète. 

Après avoir reçu les soins de MM. las 
docteur* Denis et Drnez, Louis Broux a 
été transporté chez lui. 

——— a a n u a a a n w « 
L'affaire que voici sa rattacherait-

elle aux nombreuses arrestations opérées, 
il y a quelque temps, pour vols da laines 
commis 4 Roubaix t On a, en effet, sur-
{tris, hier, en flagrant délit de vol da 

aï journal républicain du Nord, 'une perle SJnfVev un on^rFar^nommé'^âseBÏÏ1^ 
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«"Rien non plus I répondit Thésdus. 
Noue avnns vujnai* de trop loin pour les 
tarer, de» tribus aaUares d éehaa*iers 1 » 

La Bretonne ceatinaait d'interroger le 
, « S i s to i .aeas l'avons entendu, tu as 

ttrév 
— Xa 1 oui, quelques petits eiseaux... 4 

balkâl et je las ai manqué... Pas de 
__ » • 

Mai», presque aussilèt, regardant vers 

' ( < O B dirait qee ça frétille dans le flot 1 
*ÂrrWj*martnreaaey*ns de la pêche 7. 

gaau 4 la recherche du gibier inenqué 
par Paeôme. 'Atfnelte et îéphtrm ne se 
montrèrent pas «i'fiers. L» naturaliste 
était Gjfmfiàt satisfait s a l'oseasion. 

settra, dit-il, une peu te 

4*roV- on avart^eapéare 
~ «S- raven ai t avec 

aartto. 
ionisa»antre vieux'treq«*ur 

' jMaa i Hti avait 

Une sixième servit pour allumer du feu 
Déjà la Bretonne avait préparé le repas. 
Aussitôt cuit, aussitôt dévoré. Certains 
estomacs se calmèrent. Lé sobre Zêphi-
rin se déclara pleinement restauré. 

« Une manne céleste, .avait-il dît. 
— Mais pas abondante I se récria Pa-

côane, doué, comme on le «ait, d'un for
midable appétit: Déguerpissons de cette 
lie déserte, qui ne saurait nourrir tant de 
Robinsons 1 

— Une lie, oui 1 répliquua Thadéus, j'ai 
constaté tout 4 l'heure que rien ne la 
rattache 4 la terre ferme. Mais comment 
en sortir T 

— Fabriquons un radeau, proposa le 
marin : ces quelques arbres, ces grandes 
herbes, ces roseaux, les débris du ballon, 
la nacelle, voilà de quoi construire un 
semblant d'embarcation. Je m'en charge! 
aidez -moi donc I et dès ce soir si nous 
n'avons pas revu David Heyward... 

— Ah 1 murmura tristement Wanda, 
s'il était libre, s'il vivait encore, il nous 
aurait retrouvés déjà I » 

Elle semblait aecablée.Son visage avait 
pâli. Ce n'était pas le courage moral, 

-c'étaient les farces physiques qui com
mençaient 4 lui manquer. Tant de fati
gues et d'angoisses, l'humidité chaude et 

' et malsaine de ce marais, toute* ses 
espérances déçues, en fallait il davantage 

Jour abattre une femme, une jeune fille 
e vingt ans 1 Le frisson de la fièvre la 

«aieiL.Elle av»it voulu se relever, elle 
chancela. An nette la conduisit vers le 

*-geabwté4u soleil.. EUe la.contraignit 
eoueher, 4 «"eadormir. 

Paeôme avait combiné le plan du 

I 

*mF\ 
Vo. fhadéus 

,-vhlrirt coupait 
r « $ P é , ; , - d j j , , ^ U e 

^ ? 3 5 s f « W -déracii— 
des roseaux. !•» »"•/«»»>*.Ï.I.-
Teperer, accepta'la ***«• uaaisnop«r les 
cordages. 

Grâce 4 Dieu, la montgolfière en *o u r~ 
. • « a i t lafgemast pour toutes <tea esta
sses- |SH«̂  s 

Us étaient 4 Veeuvre depuis quelques 
heures* Le travail et la journée s'avan
çaient, lorsque tont 4 coup, signalant un 
remous,comme un reflux qui se produi

sait, non loin de la crique, parmi les 
eaux troublées, parmi le* papyrus et les 
nénuphars du lac : 

« Qu'est-ce que cela t fil le matelot. 
Voyez 1 Mais voyez donc 4 fleur d'eau ce 
large muffle qui surgit, ces gros yeux 
qui nous regardent... On dirait une gre
nouille énorme... 

— Enorme, en effet I répliqua Thadéus, 
ce doit être un hippopotame. 

— Hcpmopotamos I > affirma Zéphi-
rin. . 1 

Et comme les deux autres couchaient 
en joue le monstre : 

< Gardez-Vous de le provoquer 1 pour
suivit-il, ces gigantesques amphibies ne 
sont 4 craindre qu'en cas de légitime dé
fense... De simples herbivores... Un her
bage aquatique suffit 4 leur nourriture. 

—Ils sont bien heureux, les hippopota
mes I soupira Paeôme. 

—La présence les effraye généralement 
Voyez plutôt 1 ils nous avaient apperçus, 
ils disparaissent... ils eut eut peur. 

— Pas de nous, «'écria Nanetts, mais 
des crocodiles. > 

Et cette fois, tout épouvantée, toute 
tremblante, elle désignait trois longues 
têtes aplaties, cuirassées, hideuses, qui 
lentement émergeaient du lac, et les 
mâchoires eutr'ouvertes comme 
mieux en faire apprécier la formida 
armure. 

Le naturalisée ne songeait encore qu'à 

•^««^•^'iW4't7M.4it, superlies slli-

Ils mâchaient dans le vide, ils chor-
«haietat une proie. 

« Pire eue ttes requins 1 fit le matelot, 
ih 1 e'éian déj4 dur de ne pas manger. 

n*,*e,ral« WrqWtotiiion fegart vifeUan J " ^ 

et résolu s'était tout d'abord porté vers 
le refuge où reposait la fille de son maî
tre. U armait maintenant son fusil. 

Les naufragés venaient d'être aperçus 
par les crocodiles, qui les regardaient de 
côté, d'un air hypocrite et satisfait. Après 
s'être consultés, — nous parlons toujours 
des crocodiles, — ils se dirigèrent en 
nageant vers eux. 

« Si BOUS les écartions par une bordée T 
proposa le marin. Ça y est-tl t feu de file T 

— Non 1 rien qu'à la dernière extré
mité, répondit Thadéus. Je me croiserai 
les bras jusqu'au moment où ils ne seront 
plus qu'à deux mètres de mai I * 

Et, du geste, indiquant l'abri ménagé 
parmi les roseaux, le vieillard ajouta : 
« Elle dort I 

— Il a raison, dit Zéphirin, attendez! 
Leur cuirasse est 4 l'épreuve de la balle... 

Un seul point vulnérable: l'oeil... Et 
d'ailleurs, peut-être n'attaqueront-ils 
pas . . . Très lâches pendant le jour,ces 
grands saurien.. . 

— Saurien toi-même I grommela Pa
eôme, mais il «'en retourne, le jour, et 
voici bientôt la nuit 1 * 

Puis 4 haute voix, tout en ajustant 
déjà : " 

« Us viennent 1 ils avancent i Oh I les 
monstres! Quelles dents 1 Quelles gueu
les I. • • Hein f Tirons-nous 1. > 

Et, sans même attendre la réponse, il 
envoya deux baltes qu'on entendit re 
tentir contre les écailles ainsi que sur ua 
mur d'airain. 

cjaiiflljSB T quoi I fit le matelot furieux 
de voir que sa bordée n'avait produit au
cun effet. 

—• Ménageons nos cartouches, dit gra
vement le vieux-Polonais, il ne m'en 
resté guère plus d'une douzaine. J'attends 
p^immsnt . 

— fit m6i donc T pas même la moitié 
d'une charga»- répondit l'autre. Mais ils 

.. Les voici I » , 
outable trio venait 

de prendre terre et, rampant dans la vase 
où chaque corps laissait sa souille, il 
arrivait, il s'emeessait juste en face de 
nos trois amis. Le choix semblait arrêté 
d'avance. 

Malgré son superbe calme et son désir 
de ne pas tirer, Thadéus avait épaulé son 

ffle. Il visa lentement... Le coup parti... 
Paeôme s'écria : 

• Touché 1 touché I le but en plein. . . 
Vlan ! . . . dans l'œil 1 » 

Ce devait être exact. L'affreuse bête, 
après un soubresaut, gisait renversée, 
morte, sur la grève. 

Les deux autres s'enfuirent et dispa
rurent. 

U y eut un silence. On respirait. 
« Que s'est-il passé f > questionna la 

voix de Wanda. 
Elle s'était relevée, elle voulait voir. . . 

et ne put se défendre d'un frémissement 
nerveux fui la rendit encore plu* impres
sionnable et plus pâle. Cette brave en
fant, cette fille loyale avait horreur de 
tout ce qui rampe. 

Thadéus prit la parole. 
c U n'y a plus 4 songer au radeau, du 

moins pour cette nuit T... Utilisons autre
ment les pièces préparées I... Qu'elles se 
dressent en ferme de rempart 4 l'entour 
du ref ugo où nous aurons peut-être à 
soutenir un assaut... 

—- L'assaut des crocodiles t... murmura 
Paeôme ; ah I oui, je comprends, cette 
nuit 1... , 

La nuit ne tarda pas 4 venir. Q4J4 la ., 
nature s'enveloppait de son manteau du 
soir. Las dernières lueur «éteigairent, ! 
les lignes s'estompèrent, le lac s'assom
brit. 

On avait allumé de grands feux, qui se 
reflétaient au loin sur les eaux. La lune 
se leva. Cette double clarté prêtait, une 
apparence fantastique .4 tous las objets 
environnants. Tentas sortes de ,iMrir;: 
troublèrent lesi^nas-Oaanf^-. 
lee hippopotame» et W « ^ ^ t 

Parmi les hautes herbes, comme snr les 
plages marécageuses, il y avait des grin
cements, des glissements étranges. On 
voyait remuer les roseaux. 

« Voici le moment! * murmura Thadéus 
attentif, maisrèsolu. 

• U ne se trompait pas. Une armée d'un 
nouveau genre rampait dans les ténèbres 
autour du retranchement On eût dit que 
tous les alligators du lac allaient l'assail
lir à la fois. 

Leurs écailles fourmillaient et brillaient 
tantôt argeutées, tantôt empourprées, 
suivant que la lune ou les feux les éclai
raient au passage. Leurs yeux glauques, 
et vitreux flamboyaient dans la nuit. 

Nous ne décrirons pas ce combat, Tha
déus ne tirait que de temps sn tempe, 
presque toujours à coup sur. Déjà Pace-
me avait épuisé ses munitions, lorsque la 
tète d'un gigantesque crocodile ce dressa» 
s'ouvrit 4 portée de son remington. 

U le lui plongea dans la gorge, il y 
brûla sa dernière cartouche. 

Le cri, les suprêmes convulsions du 
monstre accrurent la terreur dont Wan
da n'était plus maîtresse. 

« Mourir ainsil balbutia-t-elle éperdue 
oh 1 ce serait horrible 1 « 

Paeôme ramonait à lui le canon tordu 
de son arma 11 la retourna pour s'en' 
faire une massue. 

U y eut un silence plein d'angoisses. 
s Ecoutez t flt Annette, il me -nrirrlt 

que ce vent nous apporte comme on 
i ^ e w n l lointain T. *" 

U«atar»,) 
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